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l'adjointde cette communepourprocéder à 1 inven-
taire. Il a été reçu s0U8 *° porchepar le curé, en-
tourédes membresdu conseil do fabrique, qui, après
avoir lu une protestation, a déclaré refuser l'accès
de son église et ne vouloir céder qu'à la force. M.
Desclauxs'est alors retiré.

Dans le Nord. Aïîalluîn, des troupes sont arri-
vées hier avec deux sous-inspecteurs do l'enregis-
trement et des commissaires.

Depuis plusieurs jours, l'église était barricadée et
une centaine de jeunes gens y étaient enfermésjour
et nuit. On a dû faire sauter la porte. Les catholi-
ques ont repoussé la force arméeà l'aide de longues
perches se terminantpar des balais imbibés de gou-
dron'. Un ouvrier serrurier a reçu sur lui le contenu
d'un bidon de goudron. Les manifestants enfermés
étaient masqués et jetaient des pierres, des outils et
des morceaux de fer. Un commissairea eu la main
gauche coupée par des débris de faïence; on jetait
aussi des poignéesde poivre.

Le maire a refusé de prêter les outilsdes pompiers
pour faire crouler l'amoncellement de chaises qui
obstruaient le passage; on essaya alors de franchir
les chaises au moyen do deux longues échelles,
mais la grêle de projectiles et de poivre redoubla.
Les catholiques menacèrent aussi les autorités avec
des fourches; l'un d'eux jeta une chaise qui attei-
gnit M. Gravier, témoin du. sous-inspecteur, qu'ont
dut transporterdans une pharmacie.

A ce moment, un télégramme du préfet arriva
prescrivantde suspendre l'inventaire en cas de con-
flit à redouter. L'inventaire est en conséquence sus-
pendu.

A Marquette-en-Ostrevent, après inventaire qui
eut lieu sans incident, les catholiques qui se trou-
vaient dans l'église se rendirentà la sacristie, mais
le plancher déjà vieux s'effondra sous leur poids, et
une cinquantaine de personnes tombèrent dans la
cave, toutes plus ou moins légèrement contusion-
nées; un enfanta eu une jambe cassée.

A propos de la chute du ministère, des drapeaux
ont été arborés dans beaucoup de villages en signe
de victoire. Des cyclistesparcourent les routes pour
signaler la présence de tout voyageur inconnu.

Le tribunalcorrectionnelde Lille a condamné hier
à 50 francs d'amende M. Ernest Joire, arrêté lors
de l'inventaire de Tourcoing, pour avoir tiré un
coup de revolver sur les contre-manifestants. Mme
Leignel, arrêtée au même endroit, pour coups aux
agents, a été condamnéeà six jours de prison avec
sursis; son fils, séminariste, à 25 francs d'amende.

Dans la Haute-Loire. A ce jour, dans ce dépar-
tement, il ne reste plus à faire que 102 inventaires
de menses curiales et d'églises sur 582.

A Bellevue-la-Montagne,des femmes ont tailladé
& coups de couteau et do ciseaux le pardessus du
percepteur, M. Queyrel, et lui ont dérobé son cha-
peau.

A Freycenet-la-Cuche, un gendarme a reçu un
violent coup do pierre au bras droit.

A Saint-Préjet-d'Allici',on avait'placé à l'entrée
du village une pancarte sur laquelle on lisait
« Défense d'aller plus avant sous peine d'une ré-
pression sanglante », et des hommes armés de
fourches ont interdit l'entrée de l'église.

Dans le Pas-de-Calais, 906 inventaires sont termi-
nés une cinquantaine environ restent à faire. 168
anteu lieu cette semaine, dont 82 pour lesquels il a

"fallu forcer les portes des églises ou des sacristies..
Le curé de Verchocq en raison de son attitude

violente, a été traduit devant le tribunal de Mon-
treuil qui l'a condamné à un mois de prison et
16 francs d'amendesans sursis.

Dans les 4 rdetines. A la suite d'un retard dans
la transmission des nouvelles instructions, l'inven-
taire a'eu lieu hier aux Hautes-Buttes, lieu de pèle-
rinage dépendant do Monthermé.Les portes ont été
enfoncées.

Les opérations ont été ajournées a Damouzy, à
Houldizyet à Laval-Dieu.

Dans la Somme. Les inventaires, une première
fois empêchés, ont eu lieu sous la protection de la
gendarmerie à Hérissart, à Toutencourt et à Puche-
villers.

A Hérissart, une femme a été arrêtée pour avoir
jeté des tessons de bouteille sur les autorités.

Dans le Rhône. L'inventaire des biens de la pa-
ïoisse d'Ecullydevait avoir lieu hier, par les soino
du percepteur de la commune, M. do Pierrefeu, Is
receveur de l'enregistrements'étant récusé.

Après les protestations du curé, M. Paul Cottin,
venu de Lyon avec un groupe de jeunes gens, se
mit à crier « Chassons-le » Aussitôt les jeunes gens
s'ameutent, profèrent des cris de « Casserole, ven-
du,,voleur, Judas1 » et répètent « Chassons-lel » en
se jetant sur M. de Pierrefeu pour le bousculer.

M. de Pierrefou se trouvaitaccompagnédo Mme 1
ile Pierrefeu et de son fils, caporal de chasseurs à
pied, actuellementen permission, en civil, qui, na-
turellement, défendit son père. Mme de Pierrefeu
traita de lâches les manifestants s'ameutant contre
un homme qui, de parti pris, restait correct.

Grâce à son attitude, les menaces proférées ne
furent pas mises à exécutionet les fidèles rentrèrent
dans l'église.

- -Bano W-Mmiia -Savoie, l'iwvwataive ô. la Cinaaan?a..
pu avoir lieu, malgré la présenco du commissaire
de police, d'une compagnie du 30° do ligne et de
vingt gendarmes. A la suite do pourparlers entre le
percepteur et le curé, celui-ci promit qu'il donnerait
les cles si les troupes et les gendarmes étaient reti-
rés, ce qui fut fait. Mais les catholiques se livrèrent
à des manifestations tumultueuses;aussi, malgré
l'appel au calme fait par le curé, les autorités du-
rent-ellesse retirer..

L'inventaire a été ajourné à Araçhes pour les mê-
mes raisons, et à Draillant une seconde tentative
n'a pas abouti.

Dans la Vienne. A la suitede la manifestationde la
cathédrale de Poitiers, l'abbé Dupuis, vicaire de la
paroisse Saint-Hilaire, avait été condamné par le
tribunal correctionnel à deux mois de prison avec
sursis et deux cents francs d'amende, pour violen-
ces sur la personne de l'agent des domaines. La
cour d'appel hier, aprèa avoir entendu le marquis
de Courceulqui a déclaré être l'auteur des coups in-
volontairement portés à l'inspecteur do l'enregistre-
ment au coursdo la bousculade,a condamné l'abbé
Dupuis à huitjours de prison et à cinquante francs
d'amende sans sursis.

Morbihan. --Une plainte a été déposée contre les
agents de Lorient qui, le jour de l'inventaire de
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LA MUSIQUE

A l'Académie nationale de musique f reprisa de
ÏEtranger, drame lyrique en deux actes, poème et
musique de M. Vincent d'Indy.

Cette semaineest à M. d'Indy. L'Opéra a re-
mis à la scène l'Etranger, qu'il n'avait point re-
présenté depuis plus d'un an. Et l'orchestre du
Châtelet a donné une nouvelle audition du Jour
d'été à la montagne^ qu'il avait exécuté pour la
première fois il y a quinze jours. Dans ce feuil-
leton où trop souvent il faut parler, selon l'oc-
casion, de productionssans beauté et d'auteurs
sans génie, j'éprouve un contentement singu-
lier à pouvoir vous entretenir aujourd'hui des
œuvresadmirablesd'un grand musicien, le plus
noble et le plus fort des musiciens de France.

La reprise de YÉtranqer a été triomphale.
Non pas seulement par l'éclat, insolite à l'Aca-
démie nationale de musique, des applaudisse-
ments et des acclamations qui ont salué la con-
clusion sublime du drame. Mais par l'émotion
intime du public, par sa communion soudaine
avec l'ouvrage, par son étonnement même de
le trouver si beau, et d'en être si ému senti-
ments dont on saisissait le témoignage una-
nime dans les paroles qu'échangeaient les
spectateursaprès la chute du rideau. Il sem-
ble que cette œuvre austère et profonde,
qui naguère avait été fort peu comprise, et-
qui ressuscite aujourd'huiaprès quelque silen-
ce, soit tout à coup devenue accessible à l'in-
telligence et à la sensibilité du public ce n'est
pas la premièrefois que l'on aura vu un chef-
d'œuvre, méconnu d'abord et presque oublié,
agir mystérieusementsur les esprits du fond J

même du silence et de l'oubli, et n'avoir plus
alors qu'à paraître pour se faire reconnaître
de tous. Il est vrai qu'en cette circonstance
la victoire du chef-d'œuvre a été aidée par
une interprétation parfaite. L'orchestre et
son chef, M. Paul Vidal, ont exécuté la
partition de M. d'Indy avec une énergie et
une passion superbes. Et Mlle Bréval et M. Del-
mas, les deux grands artistes qui tiennent,
comme au temps de lapremière représentation,
les deux rôles principaux, ont été presque éga-
lement admirables, malgré quelques nuances
que je vous dirai tout à l'heure. Toutes ces
raisonsvous expliquentque je saisisse une oc-
casion si favorablede vous parler encore de YE-
tranger, bien qu'autrefois je vous en aie parlé
assez longuement, et de l'étudier plus à fond.
L'Etranger est de ces rares ouvrages qui ont i

l'église Saint-I/raïs, assaillirentle bedeauà sa sortie,
et, après une lutte, lui enlevèrent les clefs aa
moyen desquelles les autorités pénéteèrent aana
rédmee.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections législatives
Paris, 19' arrondissement. M. Qovîs Hugoes,

député sortant socialiste de la 2" circonscription,ne
se représente pas.

Les candidats actuels sont MM. A. Dubois, socia-
liste unifié; Gauthier, socialiste, et A. Bourceret,
radical socialiste.

Dans la 2e circonscription,où M. Charles Bos, dé-
puté sortant,radicalsocialiste,ne se représente pas
(M. Bos est candidat dans le Cantal), les concurrents
à sa successionsont MM. A. Rozier, conseiller mu-
nicipal des Carrières-d'Amérique, socialiste unifié,
et Dumonthier,radicalsocialiste.

20' arrondissement. Les députés sortants, MM.
Vaillant et Dejeante, tous deux socialistes unifies,
n'ont pas encore de concurrentsdéclarés.

Saint-Denis, 2' circonscription. M. Walter, dé-
puté sortant, socialiste révolutionnaire, aura pour
adversaire M.Quintainne,conseillergénéral, radical
socialiste.

Saint-Denis, 3e circonscription. Contre M. Mes-
lier, député sortant, socialisteunifié, les comités ra-
dicaux et radicaux socialistes présententM. Ferdi-
nand Gély. M. René Millet, ancien résident général,
se présentecomme républicainsocialiste.

Saint-Dents, 6" circonscription.– M. Féron, député
sortant, radical socialiste, a pour concurrents MM.
Dubois, radicalsocialiste, et Voilin, conseillergéné-
ral, socialiste unifié.

Finistère. La fédération des radicaux et radi-
caux socialistes réunie mercredia choisi M. Tissier,
ancien chef de cabinet de M. Pelletan au ministère
de la marine, comme candidataux élections législa-
tives dans la lre circonscriptionde Brest.

Nièvre. Les comités nationalistes de l'arron-
dissementde Clamecy, qui avaient soutenu la can-
didature de M. Jules Jaluzot aux élections législa-
tives, viennent de choisir M. Paul Jourdan, conseil-
ler général de Tannay, maire de Saint-Aubin-des-
Chaumes, comme candidat au siège de M. Jaluzot,
qui ne se représentepas.

SEINE-INFÉRIEURE. La fédération des comités
républicains radicaux de l'arrondissement du Ha-
vre a offert la candidaturedans la 2° circonscription
du Havre à M. André Siegfried, fils du député de la
1™ circonscription.

Le député sortant est M. Brindeau, progressiste.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la République a reçu hier, dans
l'après-midi,le prince de Monaco, qui lui a fait une
visite privée.

L'entretien entre M. Fallières et le prince a duré
près d'une demi-heure.

Le Sénat, réuni dans ses bureaux, a nommé hier
une commission pour l'examen du projet de loi sur
la marine marchande. Ont été élus MM. Trystram,
Peytral, Rispal, Godin, do Cuverville, Reymond,
Cuvinot, Méric, Le Cour Grandmaison,Goûtant,
l'amiral de la Jaille^Poimer, Méline, Waddington,
Cabart-Danneville,Riotteau.

Le docteur Grasset, adjoint au maire de Riom,
médecin de l'hôpital do la même ville, est nommé
chevalier de la Légion d'honneur.

Pardécret du S mars, rendu sur la proposition du
ministre de l'instruction publique, M. HenriMartin,
conservateur adjoint à la hibliothèqup de l'Arsenal,
est nommé administrateur de cotte bibliothèque,en
remplacementde M. José-Mariade Heredia, décédé.

M. Sittler. Ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées à Aurillac, est mis à la dispositionde l'admi-
nistration des chemins de fer de 1 Etat pour occuper
l'emploi d'ingénieur en chef adjoint à 1 ingénieur en
chef du service des études et travaux des lignes
nouvelles du réseau de l'Etat.

A la suite d'une conférence donnée à Monde par
Mlle Kuntz, dame employée des postes à Paris, sur
« le Droit syndical des fonctionnaires», l'ordre du
jour suivant été voté à l'unanimité des membres
présents

Les adhérents à l'Associationgénérale des agents des
postes, télégraphes et téléphones de Mende, réunis en
assemblée générale, après avoir entendu Mlle Kuntz,
déléguée du conseil d'administration;

Considérant que le syndicat, selon l'expression de
M. Barthou, est une « forme supérieure > d'association
QvCtt-aotmo TeeteiMAonne (saurait fctre admise ûuns
l'application do la loi de 1884;

Que cette loi ne renferme aucune disposition la ren-
dant inaccessible aux agents des postes, des télégra-
phes et des téléphones;

Que TEtat-patroîino saurait se soustraire aux obli-
gations que la loi impose aux autres employeurs;

Aftlrmant leur droit absolu au bénéfice de la loi
de 1884;

Se déclarent fermement décidés à jouir du bénéfice
de ce droit et emploieronttousles moyens en leur pou-
voir pour qu'il no leur soit pas contesté;

Prennent l'engagement définitif de donner une sanc-
tion au vote émis par le congrès de l'association géné-
rale en 1905.

Le banquet annuel de la Ligue de la prévoyance
et de la mutualité a eu lieu hier soir, au Palais
d'Orsay sous la présidence do M. Lourties, séna-
teur, président du conseil supérieur de la mutualité,
qui, au dessert, a fait connaître dans un discours
très applaudi qu'il parlerait en faveur de la liberté
des retraites et qu'il hâterait de tout son pouvoir,
sur certains points défectueux, la réforme de la loi
du ler avril 1898.

M. Cheysson,vice-président,et M. Arboux,secré-
taire général, ont entretenu l'assemblée du rôle do
la ligue et de ses progrès dans le mouvementmu-
tualiste actuel.

M. GastonDreyfus a fait appel au concours de so-

assez de substance, de richesse et de profon-
deur pour qu'on y puisse toujours voir et mon-
trer des qualités nouvelles heureux si je par-
viens, en précisant la façon dont à mon gré il
doit être compris, à vous le faire mieux com-
prendre et aimerdavantage.

Vous connaissez la très simple histoire qui
forme le sujet de l'action. Vous vous rappelez,
dans un petit port de l'océan, cet Etranger
grave et solitaire, dont chacun s'écarteavec dé-
fiance, et qui semble posséder un mystérieux
pouvoir sur les forces de la nature et de la des-
tinée; vous vous rappelez cette fille de pê-
cheur, belle, joyeuse, aimée de tous, fiancée au
plus beau gars du pays, qui seule vientparfois
s'asseoirprès de 1 Etranger, et se plaît à. en-
tendre sa paroleaustère et profonde. Peu à peu,
ces entretiens révèlent à la jeune fille une vie
nouvelle et meilleure que celle des hommes
parmi lesquels elle a grandi elle souffre de la
pauvreté de leurs âmes elle se détache de son
fiancé. Pourtant, Vita ne croit pas aimer l'E-
tranger elle a confiance en lui comme en un
père. Mais lui l'aime d'amour, pour sa beauté,
pour sa bonté, pour sa bienfaisante jeunesse. Et
en l'aimant il a commisune fautesuprême.Caril
est sur lâterre pour servir tousles hommes,pour
aimer tous les hommes, non pouraimer un être
unique, et songer à son propre bonheur. Il a
perdu la force qui était en lui et qui lui venait de
son obéissance à la volonté de Dieu il est dé-
sormais sans pouvoir sur l'univers comme sur
lui-même. Pour expier sa faute, il va partir, il
dit adieu à Vita. EtVita sent alors que son âme
appartient à celui qui s'en va; pourtant elle ne
peut être unie à lui. Une tempête effroyable se
déchaîne. Des pêcheurs sont en mer. Nul n'ose
aller à leur secours. L'Etranger seul se dévoue-
ra pour eux. Non pas seul. Vita se jette sur son
cœur avec un grand cri d'amour. Ils affronte-
ront tous deux, pour le salut du prochain, la
furie mortelle de la mer. Ils disparaissent. Et
tandis que la violence de la tempête grandit
toujours, la foule-suit avec angoisse leur lutte
désespérée contre les éléments. Soudain, dans
la foule, une clameur à'épquvante. Puis la pa-
role funèbre.: De profundis clamavi ad te, Do-
mine. Vita et l'Etranger sont unis dans la
mort. <

On a fait à l'Etranger des reproches de di-
verses sortes, dont les uns s'adressent au
poème et les autres à la musique. Au poème on
a reproché d'être une simple imitation du
Vaisseau fantôme de Wagner, une copie fort
inférieure à l'original on lui a reproché aussi
d'être incohérent, faible, plein de disparateset
de maladresses. La plupart de ces griefs me
paraissentfort peu fondés. Pour trouver, entre
le Vaisseau fantdme et YEtranger, une autre
ressemblance que celle qui résultede quelques
traits extérieurs et superficiels, il faut, en vé-
rité, n'avoir ni compris ni écouté le drame de
M. d'Indy. Il diffère si. bien du drame wa-
gnérien, qu'il lui est presque exactement con-
traire et il est, à mon sens, beaucoup plus pro-
fond et plus beau. Le sujet, le noble, austère et
poignantsujet de YEtranger, c'est le renonce-
ment au bonheur terrestre, c'est la haute, l'â-
pre doctrinedu pessimisme chrétien. Le devoir

ciétés nouvellesparmi celles en si grand nombre
qui sontfondées chaque année.

M. Barberet, directeur de la mutualité, a dit, aux
applaudissements de tous les convives, qu'on crée
actuellementprès d'une centaine de sociétés paros et il a remisla médaille de bronze de la mu-
tualité à MM. EdouardJugieu et Domange-Chenal.

Parmi les conviveson remarquaitla présencede
MM. Delatour, Cave, Varagnae, Chaufton et Léon
Marie..

Une conférencede MM. Millerandet Guieysse
Sous la présidence de M. Léon Bourgeois, MM.

Millerand et Guleysse ont fait hier, à la salle des
Sociétés savantes, une conférence sur les retraites
ouvrières.

Un public nombreux et attentif a assisté à cette
réunion. Parmi les membres du Parlement et les
personnalités présentes, nousavons remarqué MM.
Ferdinand Buisson, Siegfried, Steeg, Colliard, Char-
les Benoist,Chaumet,Puech, Astier, Louis Martin
Delbet, Cazeneuve, etc., députés; Lourties, Paul
Strauss, Chautemps, Magnien, Calvet, sénateurs;
Léopold Mabilleau, président de la fédérationmu-
tualiste Paulet, Fontaine directeurs a\r ministère
du commerce;Lavy, Morel, Pol-Neveux, etc.

Après une courte allocution de M. Ferdinand Buis-
son expliquantl'objet de la réunion, M. Milleranda.
pris la parole, et dans un silence coupé par de fré-
quents applaudissements, a exposé le projet do re-
traites ouvrières voté par la Chambre, réforme
abordée au lendemaindu vote do la loi sur les asso-
ciations et qui forme avec elle « les deux pôles do la
politique républicaine ». Il a montré les avantages
offerts par ce projet aux mutualistes dont trois
quarts de versement égalent le versement intégral
des autres assurés et qui leur permet d'amorcer
avec le quart restant l'assurance-maladie,tout en
bénéficiant dans les mêmesproportions que les au-
tres assurés de l'assurance contre la vieillesse.

M. Millerand a terminé sa remarquable confé-
rence par ces mots

On ne pourra réaliser définitivementl'œuvre des re-
traites ouvrières que si le gouvernement prend lui-
même en main la loi et s'il la fait sienne devant le
Sénat. Il ne suffit pas que les bureauxdes différents
ministères y soient acquis et que des directeurs émi-
nents comme M. Paulet s'y donnent avec une venta-
ble énergie et un talent incontesté. On ne fera rien de
sérieuxet de définitif si les ministresintéressésn'en-
gagent dans le vote de la.loi leur autorité et leur res-
ponsabilité.

Je suis persuadé que le Sénat collaborera avec le
même sentiment que la Chambro à cette importante
réforme.

Avec des hommes comme M. Antonin Dubost, qui a
élaboré un projetsur la matière basé sur l'obligation,
et commeM. Lourties, président du groupe de la mu-
tualité, nous pouvons être tranquilles sur le résultat.

Si je pouvais avoir un doute, il serait vite dissipé.
La présence ici, ce soir, de l'honorable M. Léon Bour-
geois, et son opinion bien connue nous sont un sûr
garant du succès. L'autorité de l'ancien président du
conseil s'exerce encore une fois pour apporter aux
ouvriers de la richessepublique, sur la fin de leur vie,
un peu plus de sécurité et de bien-être.

Quant au parti républicain, qui aura ainsi pratiqué
une politique sociale sagement réformatrice, il pourra
en toute confiance affronter le jugementdu pays.

Le discours do M. Millerand a été fréquemment
applaudi.

M. Guieysse, qui a succédé à M. Millerand, a ex-
posé le mécanisme financier de la loi sur les re-
traites.

Avantde clore la séance, M. Léon Bourgeoisa
prononcéune courte allocutionqui a été saluée par
d'unanimes applaudissements..L'ancien président
du conseil a mis on relief les principes sociaux con-
tenus dans la loi votée par la Chambre. Il a ajouté
que le Sénat ne refuserait certainement pas soncon-
cours à la réalisation des retraites ouvrières en fai-
sant la part des nécessitésles plus pressantes et en
tenantcompte des ressources financièresdu pays.
Le Parlement aura ainsi accompli une œuvre fondée
sur la raison et sur la justice.

FAITS DIVERS
LA TBliPÉRATURB

Bureau central météorologique

Vendredi 9 mars. Les basses pressions du nord
du continent se sont encorepropagées vers le sud; la
zone inférieure à- 750 mm. s'étend co matin jusqueà
Kief, Vienne et Liverpool, tandis que le minimum ba-
rométrique persiste 'dans l'extrême nord (Uléaborg,
723 mm.).

Le vent souffle d'entre ouest et nord sur toutes nos
côtes il est fort sur la Manche et l'Océan, modéré en
Provence. La merest grosse au pas de Calais, houleuse
en Bretagne.

Des pluies sont tombées dans le nord et l'ouest de
l'Europe. En France, on a recueilli 10 mm. d'eau à
Cherbourg, 8 à Nancy, 6 à Dunkerque, 4 à Nantes, Be-
sançon, 1 a Paris.

de la créaturehumaine est de se renoncer sans
cesse et de sacrifier sans cesseà autrui. Ce n'est
qu'ainsi qu'on accomplit ici-bas sa mission,
qu'on exécute la volonté divine ce n'est
qu'ainsi qu'on est bienfaisant, puissant, en
paix avec soi-même. Pour l'avoir méconnu
un moment, l'Etrangervoit sa force intérieure
anéantie, le calme de son âme détruità jamais;
il n'a plus quJà mourir. Et Vita, son nom le si-
gnifie assez clairement, c'est lavie, la jeune vie,
d'abordattirée naturellementvers la joie vul-
gaire, vers la médiocre, incomplète et fausse
joie qui naît du contentementdes désirs maté-
riels puis s'élevant peu à peu à l'idée d'un
bonheurplus pur et plus vrai, mais bonheur
encore égoïste, rêve de bonheurpersonnel, sans
abnégation ni charité; et ne comprenant son
propre sens, son objet et son essence véritables
que lorsque les dernièresparoles de l'Etranger,
son adieu, son dévouement suprême font aper-
cevoir à son âme soudainement illuminée la
valeur et la beautéuniques du sacrifice, lorsqu'à
son tour elle se renonce elle-même, prenantà
témoin la mergrondante, lorsqu'enfin, avec ce-
lui qui a ouvert ses yeux à la clarté d'en haut,
elle s'élance librement dans la mort, la mort
pourl'amour du prochain, l'amour pour le salut
d'autrui.Le bonheurn'est pasen ce monde;c'est
dans l'autrequ'il existe, c'est dans la mort seule-
ment que la vie peut atteindre le bonheur.

Comment peut-on rapprocher d'une action
aussi profonde, où se trouvent exprimées avec
une convictionsi intimeetsi forte touteune disci-
pline morale et toute une foi, le banal et superfi-
ciel sujetde balladeallemande qu'est le Vaisseau
fantôme? Comment, à cette rude et puissante
glorification de l'ascétisme et du pessimisme
chrétiens, comparer cette insignifiante histoire,
ce « poncif » romantiquede la jeune fille éprise
du beau ténébreux?Gela passe l'entendement.
Je conviens d'ailleurs volontiers qu'il est dans
YEtranger plus d'une maladresse et plus d'une
erreur; que les scènes accessoires du premier
acte, comme celle où paraît le beau douanier
fiancé de Vita, sont composées avec une gau-
cherie peu commune, et forment par leur pro-
saïsme un contraste désagréable avec la poésie
de tout le reste de l'œuvre. Mais ces scènes
sont extrêmementbrèves,et si peu importantes,
qu'on les pourrait supprimer sans nul dom-
mage pour l'action. C'est même un parti
où j'aimerais fort que M. d'Indy s'arrêtât.
"L'Etranger est un drame à deux personnages.
Tout ce qui se passeen dehors d'eux est inutile
et sans intérêt; mais tout ce qui se passe entre
eux et en eux est beau, fort et émouvant.

Je ne sais d'ailleurs comment il serait possi-
ble de juger le poème de YEtranger isolément,
en le séparantde la musique pour laquelle il a
été composé, sans laquelle on ne peut le conce-
voir, non plus qu'elle sans lui, musique qui le
précise, qui l'illumine, qui emplit, qui anime,
qui transfigurede sa puissance souveraine le
verbe souvent imparfaitA cette musique aussi,
on a fait divers reproches qui tous me parais-
sent égalementdestitués de justesseet de poids.
Il va de soi qu'on l'a accusée d'être wagné-
rïenne. Il est vrai qu'elle contient des thèmes
oui se développent et se transforment selon 1

La températurea monté sur nos région? elle était
ce matinde 19» à ArkangeL.d- 4° à Moscou, 7* a
Paris, Toulouse, 8« à Lyon, 14» à Alger.

On notait + 2° au mont Aigoual, 1" au puy de Dôme,
4° au pic du Midi.
En France, des averses sont probables avec baisse

de température.
A Paris,hier, température moyenne 11O3, supérieure

de 6°2 à la normale (5»1).
A la tour Eiffel, maximum Ï5«, le 8 à 2 h. du soir;

minimum 6<>,le 9 à 3 h. du matin.
Observatoiremunicipal (régionparisienne)

Le ciel s'est couvert pendant l'après-midi d'hier, et
des averses fournissantau plus 3 mm. d'eau sont tom-
bées de 9 h. 30 à 9 h. 50 soir, de minuit 15 à 1 h. 55 et
de 2 h. 10 à 8 h. 20 nouvelle averse de 9 h. 50 à 10 h.

Ce matin, la ciel demeure très nuageux et les vents
soufflent modérément d'ouest nord-ouest près du sol
et vers 1,000 m. d'altitude.

La températuretend à fraîchir.
La pression barométrique se relève lentementdepuis

2 h. 15 ce matta et accuse à midi 763 mm. 3.

LA CRUE DE LA SEINE. On signale aujourd'hui un
ralentissement dans le mouvement de décrue de la,
Seine; depuis liiermatin, ce mouvementn'a été' que
de trois centimètres.

La cote, au pont Royal, est ce matin de 5 m. 07.
La Marnecontinueà décroître; sur ja haute Seine,

il y aurait plutôt tendance à une reprise de la crue,
la pluieayant fait sa réapparitionsur certains points
du bassin.

LES VOLS AU PALAIS DE JUSTICE. II y a longtemps
qu'on n'avaitsignalé de vols au Palais de justice.
Cela ne pouvait durer.

Hier donc vers quatre heures, le garçon de la
7e chambre de la cour l'audiencen'étant pas ter-
minée voyait un individu se glisser avec d'infi-
nies précautions dans le vestiaire dos magistrats,
faire un choix parmi les vêtements suspendus au
portemanteau et se retirer en toute hâte avec une
pelisse de prix appartenant à M. le conseiller Pom-
peï, ancienprocureur général à Bordeaux.

Notre homme fut aussitôtarrêté et conduitchez
M. Hamard, auquel il déclara qu'il s'appelait Eu-
gène Darniaud, qu'il était âgé de soixanteans et do-
micilié place Maubert. Mais quand le chef de la Sû-
reté voulut l'interroger sur le vol qu'il venait de
commettreDamiaud sa répandit en mille extrava-
gances. Folie réelle ou folie simulée? C'est ce que,
l'enquête établira.

En tout cas, grâce à des papiers trouvés sur lui,
on a la certitude qu'il est Fauteur de deux vols de
vêtements récemment commis au Palais au préju-
dice d'un greffier du tribunal et d'un employé de
l'état civil.

VENGEANCE DE MALADE. Nous avons dit hier qu'un
des médecins do l'hôpital Cochin-annexo, le docteur
Louis Queyrat, avait été l'objet d'un attentat de la
part de l'un 'do ses malades, nomméFrançois Bour-
diri, qui a tiré sur lui six coups do revolver, fort heu-
reusement sans l'atteindre.

FrançoisBourdin, qui était entré dans le service
du docteur Queyrat il y a deux ans environ, était
arthritique. La maladie avait influé sur son état
mental et avait provoqué la monomanie de la per-
sécution. Transporté do l'annexe Ricord à l'hôpital
Cochin, un mieux se produisit bientôt et mardi il
obtint la permissionde sortir pendant toute la jour-
née. Il en avait profité pour acheter le revolver dont
il s'est servi..

DRAME DE LA MISêBE. On nous télégraphie de
Lyon quo les époux Personnaz, anciens cafetiers,
dont la situation était précaire, étaient en visite hier
soir chez un ami, à Villeurbanne.La femme, émue
par la douleur de son mari qui jugeait sa situation
désespérée,passa dans une pièce voisine et se tira
dans la tête trois coups de revolver. Son mari, la
croyant morte, se blessa a son tour avec les trois
balles qui restaient dans l'arme.

L'un et l'autre sont en danger de mort.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Dujardin-Beaumetz,tenant à remplirjusqu'au

dernier jour ses fonctions de surintendant des beaux-
arts, inaugurait hier aux galeries Henry Graves l'expo-
sition remarquable des peintures,pastels et dessins de
M. JulesCayfon..

Hier soir a eu lieu chez Marguery le banquet an
nuelde la- chambrosyndicale des tissus et nouveautés
do France. Cette fêta d'un earactèra intimei réunissait
des industriels de Paris, Roubaix et Elbeuf, sous la'pré-
sidence de M. Paul Delombre, ancien ministreducom-
merce et de l'industrie.

Des toasts très applaudis ont été portés par M. Çally
présidentde la chambre syndicale des tissus, et M.
Paul Delombre.

TRIBUNAUX
Révision admise. La Cour suprême, cham-

bres réunies, après avoir entendu le rapport du con-
seiller Demartial et les conclusions conformes de
l'avocat général Lombard,a admis la demande en
revision forméepar René Redonnetcontre un arrêt
de la cour d'assises d'Indre-et-Loire du 21 juin 1904,
qui l'a condamné à trois ans de prison pour crime
do viol. Elle a, en conséquence, cassé cet arrêt et
renvoyé l'affairedevant la cour d'assises de Loir-et-
Cher, qui aura à statuer sur la question suivante
« René Redonnet est-il coupable d'avoir lo. com-
mis le crime de viol sur la personne de la jeune
P.?»»

Depuis l'arrêtde la cour d'assisesd'Indre-et-Loire,
la fillette qui était la victime prétendue a formelle-
ment rétracté ses accusations.
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le progrès de l'action. Mais ces thèmes sont
peu nombreux, et ils ont un sens si géné-
ral, qu'ils agissent exactement à la manière
des thèmes d'un morceau de symphonie, qui
sont expressifs par eux-mêmes,et non point du
tout par l'effet d'une étiquette littéraire arbitrai-
rement appliquée. Cela est vrai à tel point
qu'aujourd'hui, connaissant assez bien et ai-
mant profondément la musique de l'Etranger,
j'ignoreencore, et sans doute j'ignorerai tou-
jours, si tel thème représente la mer, ou l'a-
mour, ou autre chose. Chaque fois que l'un de
ces thèmes apparaît, son expression s'accorde
avec le sentiment et la situation c'est assez.
Nous sommes loin ici des motifs innombrables
dontuse Wagner.Commentvous passeriez-vous
dans la Tétralogiede savoir que ce thème re-
présente l'Epée, cet autre l'Or, et cet autre en-
core le Walhall?Votre intelligence du drame et
de la musique, votre émotion et votre plaisir se-
raient diminués de moitié. Dans YEtranger, à
aucun moment, vous n'avez besoin de cette
liste préalable de leitmotifs signifiant des cho-
ses précises, sorte d'état des lieux du mobilier
d'un drame lyrique:les thèmes ont leur élo-
quence intime et leur force vive, qui pour être
comprises et senties se passent d étiquettes et
de commentaires.

Il va de soi qu'il s'est trouvé des gens pour
reprocherà l'Etranger d'être dépourvu d'idées
mélodiques il eût été surprenant que ce grief
éternel, dont on a coutume d'accabler, depuis
que la musique existe, toute oeuvre neuve et
puissante, n'eût pas servi une fois de plus con-
tre celle-ci. Il a été rarement employé plus à
faux. La déclamation, d'une justesse, d'une
force merveilleuses, et d'une vérité, d'une né-
cessité telles qu'on ne conçoitpas comment on
y pourrait changer une note sans lui faire
perdre la fois sa forme et son expression,
la déclamation est toujours chantante dans
YEtranger. Et la beauté, l'abondance, l'am-
pleur de l'idée mélodique sont un des
traits les plus-frappants de cettemusique; je
n'en veux pour preuve que la phrase admirable
de l'Etranger au second acte Vois cette pierre
de miracle, son déroulement, son contour si
larges, si harmonieuxet si suivis. C'est encore
un signe où l'on aperçoit l'émancipation de M.
d'Indy et son affranchissement de la discipline
wagnérienne, que cette indépendance de la
ligne du chant, indépendancequi va, dans l'in-
vocationde Vita à la mer, jusqu'à s'affirmer par
une vocalise, vocalise lente, vocalise expressive
certes, mais vocalise véritable, comme en in-
ventait, à l'origine du drame lyrique, l'Italien
Claudio Monteverde.

Ce n'est pas encore tout ce qu'opposentà l'E-
trangerceux qui ne le. comprennentpas, ou ne
veulent pas le comprendre. A les entendre, il
n'y aurait pas dans YEtranger d'action musi-
cale, de progression dans l'expression et `

dans l'émotion lyriques. Il faut être aveugle,
en vérité, pour ne pas voir cette progression
et cette action, pour trouver que le « sentiment
revient sur soi-même, et tourne plus qu'il ne
s'accroît ». Il n'y a pas un moment, du com-
mencement à la fin de Tœuvre, où la musique
n'exprime»de la façon la plus éloquente et la

poursuite disciplinaire. Hier également, la
Cour de cassation^ toujours toutes chambres réu-
nies mais cette fois comme conseil supérieur de la
magistrature, a été saisie de la poursuite discipli-
naire dirigée par le procureur Renéral. d'ordre du
garde des sceaux, contre un magistratde la courde
Toulouse.

g

Le conseil supérieur a ordonné que ce magistrat
serait cité devant lui.

NÉCROLOGIE
Les obsèques de Mme Constans ont eu lieu hier à

Sembel {Aveyron) au milieu d'une affluence de po-
pulation et de nombreux amis venus de Paris et de
tous les points de la région.Le cercueil disparaissait
sous les fleurs et les couronnes envoyées de Paris
et de Constantinoplepar de nombreuxamis de l'am-
bassadeur.

P P

La cérémonio a eu un caractère de grande simpli-
cité et a été le motif d'une manifestationtouchante
de sympathiepour l'ambassadeur, M. Constans.

Nousavons le regret d'apprendrela mort d'Etienne
Carjat, le photographe bien connu. Il avait écrit des
poésiespolitico-sociales qu'il disait lui-même avec
art. Il fut l'ami de Gambetta et de toutes les notabi-
lités républicaines.Très répandu dans le monde des
artistes et des hommes de lettres, où. il comptait
nombre de camaradeset d'amis, il sera universelle-
ment regretté. Il était âgé de soixante-dix-huitans.

Nous apprenons la mort de M. Léon Painlevé, ar-
chitecte, auquel on doit plusieurs découvertes de
chimie industrielle, âgé de soixante-quatorzeans
père de M. Paul Painlevé, membre de l'Institut et
professeurà la Sorbonne*,

M. Portou, industriel à Rennes, ancien député
monarchiste de l'arrondissement de Montfort-sur-
Meu (Ille-et-Vilaine), est mort subitement hier à
Rennes.

M. Porteu, ancien préfet du Seize-Mai, chevalier
de la Légion d'honneur, avait été élu député pour la
premièrefois on 1889 et réélu en 1893 et en 1898. Il
échoua aux élections de 1902 et fut remplacé par
M. Jehanin, républicain radical.

M. Porteu était âgé de soixante-huit ans. Il avait
l'intention de se représenter à la députation aux
électionsprochaines, comme conservateur.

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'ASSURANCEMIXTE
Il est bon, lorsqu'on souscrit une police d'assu-

rance, de songer non seulement au cas où l'on vien-
drait à décéder prématurément, mais aussi à celui
où l'on vivraitâgé. L'Assurance Mixte répondpar-
faitement à cette double préoccupation. En cas de
décès, le capital assuré est immédiatement versé
aux bénéficiaires désignés. En cas de vie, le même
capital est, à l'échéance fixée, touché par l'assuré
lui-mêmeet peut lui servir soit à doter ses enfants,
soit à augmenter l'aisance de sa vieillesse.

La Compagnie d'Assurances Générales sur la
Vie, 87, rue de Richelieu, a Paris, fondée en 1819,
est la plus ancienne des Compagnies françaises.
Fonds de garantie 820millions entièrementréalisés.

Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande.

X'AUTOMATIC-DUBONNET
Le Conseil municipalest saisi d'une proposition

pour orner les squares et jardins publics de jolis
motifs on bronze dans le genre des fontaines Wal-
lace qui permettrait aux mamans et promeneurs
de se procurer, .sans sortir du .square, un verre de
« Dubonnet» pour une pièce de monnaie mise dans
l'Automatic-Dubonnet,dont le ressort ferait cha-
que fois surgirun verre de cet excellentvin tonique.
Lo verre resterait la propriété du consommateur.
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« Sous l'épaulette»
Le théâtrede la Porte-Saint-Martin a donné hier

avec succès plus do succès que d'opportunité,
peut-être la première représentation d'un drame
de M. Bernède, Sous l'épaulette.

L'ouvrage met aux prises, dans un régiment de
cavalerie, les officiers pauvres et républicains avec
les officiers riches et titrés. « L'armée, dit un per-
sonnage aux apparences conciliantes,doit resterla
grande muette. » Sans doute, mais lorsqu'on veut
que quelqu'un garde un silence obstiné, il convient
peut-être de le laisser tranquille et de ne point tant

lui parler ou parler de lui.
Le lieutenant Fehrbach, roturier, pauvre, au mi-

lieu des troubles d'une grève, rencontre une jeune
ouvrière, Jeanne Marin, dont il s'éprend. Devenu
son amant, 11 voudraitl'épouser ;-son^pèTe, le tcis-
teur Fehrbach, qui habite l'Alsace, s'opposeobstiné-
mentau -mariage. Le lieutenant, si modestement
qu'il vive avec sa maîtresse, fait des dettes Tant
pour l'irrégularité de sa vie que pour ses opinions,
ses camaradesle mettenten quarantaine. A la suite
d'une querelle, Fehrbach est puni des arrêts. Il sort
cependantde son logis. Le capitaine de Thérisy qui
lui est particulièrementhostile, vient constater l'ab-

[ seuce du lieutenant, et sa désobéissance il profite
de l'occasionpour faire uno cour brutale à Jeanno
Morin. Rentrant subitement,Fehrbach cravacheson
supérieur.Il est traduit devant le conseil de guerre.
Pendant les intervalles de l'audience,. Jeanne ren-
contre le capitainedo Thérisy, et elle le tue avec un
revolver laissé sur une table. Avant do mourir,
Thérisy déclare qu'il s'est suicidé comme Mania
dans Sacha et il demandeà Fehrbach do lui par-
donner.

La troupe de la Porte-Saint-Martin a joué avec
conviction et ardeur l'intéressant mélodrame. Le
gros succès a été pour M. Duquesne, qui, dans un
autre rôle d'officier de roture, a été de premier
ordre.

Nous recevons la lettre suivante

Mon cher confrère,
Votre chronique des théâtres du 8 mars contient une

plus forte, le progrès du drame,où elle ne soit
elle-même le drame et son progrès, où elle ne
montre Vita s'élevant à la fois vers l'amour
absolu et la conscience de son devoir. Je ne sais
comment il faut avoir l'oreille et l'esprit faits
pour ne point trouver de différence entre le
premier acte, avec ces aspirations contenues,
ces élans aussitôt arrêtés,avec ces interruptions
soudaines et ces reprises du mouvement mélo-
dique et musical, qui traduisent si bien l'incer-
titude, le. trouble, l'angoisse de deux êtres en
qui palpite un grand amour encore inavoué, et
l'expansion large et profonde du second acte,
où 1 âme déborde et se dévoile tout entière. Et
la progression n'est pas moins suivie dans cha-
cun des actes que d'un acte à l'autre.

Au premier, elle se révèle avec une précision
et une vérité singulières dans les répliques
du dialogue musical de l'Etranger et de Vita,
dialogue calme et presque joyeux au début,
puis de plus en plus anxieux et troublé, et s'a-
chevant enfin dans,une âpre tristesse. Au se-
cond, la progression est plus frappanteencore,
et marquée par des coups plus puissants. C'est
la première invocation de Vita à la mer, pleine
de mélancolie douloureuse. C'est ensuite la
scène admirable où l'Etranger dit à Vita le de-
voir de s'oublier soi-mêmeet de se dévouer au
prochain, d'abord pénétrée d'une émotion
grave, d'unesortede sérénité passionnée, d'une
paix conquise sur la douleur, mais bientôt rem-
plie par une effusion de plus en plus pathéti-
que, à mesure qu'approche l'adieu. Et c'est,
quand l'Etrangerest parti, quand Vita est seule
pour toujours, sa suprême invocation, d'une
force d'accent si saisissante, d'une puissance
d'émotion lyrique si impérieuse, tandis que la
mer se soulève avec de magnifiques clameurs
des voix et des instruments mêlés. Et c'est
enfin la tempête, la tempête prodigieuse, la
tempête sublime qui emplit toute la fin de l'œu-
vre. Elle commence avec une telle furie, qu'il
semble déjà que sa violence ne peut grandir
davantage. Et cependant elle grandit, elle
s'exalte et s'exaspère sans cesse jusqu'à l'ins-
tant du désastre suprême; et pour en représenter
l'horreur croissante, sans cesse la musique crée
des formes et des sonorités d'une violence à la
fois et d'une splendeurplus grandes.Car c'est
le trait le plus frappant peut-être de cette mu-
sique elle reste aussi belle qu'elle est émou-
vante. Dans le paroxysme même, sa violence
n'est point un désordre barbare, ni son pathé-
tique un effet brutal. Elle est ordonnée avec
une clartéet une force suprêmes elle crée l'é-
motion la plus puissante par les moyens les
plus nobles.

Nous sommes ainsi conduitsà constater l'in-
time parenté qui lie YEtranger aux grandesœuvres classiques.

Classique,YEtrangerne l'estoeuvres classiques. Classique,I'.E~'cn< ne l'est
pas seulement par l'ordonnance admirable-
ment claire, forte et logique de chaque scène,
par la simplicité des lignes et la sobriété de
l'expression, par la pureté et la fermeté du style
musical, par la solidité, la richesse, la pléni-
tude de l'harmonie, par la naturede l'orchestre,
fort différent de l'orchestrewagnérien, et qui
laisse à chaquegroupe d'instrumentsson indivi-
dualité, son rôle particulieret sa vie propre. Il J

lettre de M. Masson-Forestieroù celui-ci réduitgalamï
ment à peu de chose ma part de collaboration datif
Baratene, deux actes en cours de représentation ou
Grand-Guignol.

J'ai fait jouer jusqu'à ce jour nombre de pièces -r»écrites sans collaborateur aucun dont plusieurs ont
doublé et largement le cap de la centième.

11 est heureux pour M. Masson-Forestier qu'un»
modeste collaboration ait évité à Baraterie le sort de
Médecin de campagne, la seule pièce écrite par mot*,
confrère sans collaborateur et qui eut, chez Gémier»
trois représentations.

En vous remerciantà l'avancepour l'hospitalité quç
vous voudrez bien donner à ma réponse, je vous prk
d'agréer, mon cher confrère, l'assurance de mes senti-
ments distingués et dévoués.

ANDRÉ DE LORDE.
Ce soir

Au théâtre de la Gaîté, à 8 h. 112 précises, première
représentation de V Attentat, pièce en cinq actes Ûé
MM. Alfred Gapus et Lucien Descaves

MM. Coquelinaîné, Monferran; Jean Coquelin, Ma-
rescot Desjardins, Bizot; Roger Vincent, Lazare Ma-
rescot Péricaud, Postel; Laroche, Graffard; Céalis,
le docteur des Anges Dauchy, maître Burette Maxime
Capoul, Percier; Chabert, Fradin; Danequin,Hingand;
René Alex, Duvernet; Louis Jalabert, Tout-Bénef;
Ogereau,un valet de pied; Roudez, maître d'hôtel le
petit André, Georges.

Mmes Jané Hading, Marcelle Miéris, Cécile; Ker-
wich, tante Césarine; G. Sergy, Julia DorfouilDehon,
mère Touquet; Giesz, Agathe; Mideau, Aricie Guet-
try, Œnone; Geneviève, porteuse de pain; Loiseaù,
marchande de journaux.

A l'Ambigu,le Tour du Monde d'un Enfant de Paris
(reprise),pièce en cinq actes et douze tableaux da
M. E. Morel.-

Au Nouveau-Théâtre à 9 heures, répétition gêné-
rale des Rapaces, comédie dramatique en quatre actes
de Mme Anna Sée.

Au Théâtre-Français,M. Dessonnos jouera pour la
première fois le rôle de l'abbé Daniel dans le Duel.

A l'Olympia, « nuit de gala offerte aux membres
de l'Association générale des étudiants par M. Paul
Ruez.

L'Odéon a donné hier le Panache, et Iam usante
comédie de Gondinetmise au répertoire du théâtre, a
retrouvé son succès de rire.

La pièce a été très prestementjouéeparMM. Duard,
Liser, Cazalis, Jean Dax, Darras, Mme Marcelle Jullien»
Léo Renn, etc.

Dépêche de Bordeaux
Hier, au Grand-Théâtre, succès pour la Troupe JolU

cœur de M. Arthur Coquard.
Mlle Hortense Parent annonce que l'audition an-

nuelle des élèves de ses cours de piano pour les jeunes
filles du monde (12, rue de Buci, et 43, rue Saint-La-
zare) aura lieu les dimanche11, mercredi 14, jeudi 15,
vendredi 16 et dimanche 18 mars. On sait que ces
cours dépendent de l'école préparatoire au professorat.
fondée par Mlle Parent en 1882.

De Londres
Le théâtre français de Londres a donné la première

représentation de Champignot malgré lui, l'amusante
comédie de MM. Feydeau et Desvallières.

On a beaucoup applaudi la pièce et ses interprètes,
MM. Galipaux, Worms, Jouger; Mme Jeanne Bergé.

Ce succès termine et couronne dignement la saison.
d'hiver du théâtre.

Avant la saison d'été, qui commencera à la fin mal.
on donnera quelques comédies anglaises.

De Monte-Carlo
Demain soir, au théâtre do Monte-Carlo, premièra

représentation de Don Procopio, opéra-bouffe en deux
actes, de MM. Paul Collin et Paul Bérel (revision mu-
sicale de M. Charles Malherbe), musique de Georges
Bizet. MM. Jean Périer, Don Procopio: Rousselière:
Don Odoardo; Bouvet, Don Ernesto; Chalmin, Don
Andronico; Ananian, Pasquino; Mlles Angèle Pornot,
DonnaBettina Jeanne Morlet, Donna Eufemia.

SPECTACLES DU VENDREDI.9 ."MARS

Opéra, 8 h. 1/4. Aïda. Samedi, .8 h. L'Etranger.Coppélia.
Français, 8 h. 3/4.-En Visite. Le Duel.
Opéra-Comique,8 h. 1/4. Cavalleriarasticana. La

Jongleur de Notre-Dame..
Odéon, 8 h. 1/2. L'Heure espagnole. Le Panache.
Vaudeville, 8 h. 1{2. L'indiscrète, r- Le'Bourgeon.
Gymnase,8 h. 3/4. La Rivale. Le Cœur d'Angé-

lique. Sacha.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. -Le Frisson de l'aigle.
Variétés.8 h. 1/2. Polichinelle. La Chancedu mari.

La Piste.
Porte-St-Martin,8 h. 1/2. Sous llépaulette.
Renaissancerelâohe.
Gatté, 8 h. 1/2. L'Attentat.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Triplepatte.
Bouff. -Parisiens,8h.3/4. Joséphineyenduepar ses sœurs."
Châtelet,8 h. 20. Les 400 coups du diable.
Palais-Royal,8 h. 3/4. Il est ignoble avec Bouchard.-La Grimpette.
Ambigu, 8h. 1/2. LeTour du monde d'un enfant de Paris.
Nouveautés,8 h. 1/2. La Ninise: Irrésistible 1
Th. Antoine,8 h. 3/4. Vieil Heidëlborg.
Folies-Dram.,8 h. 1/2. Un Constat. Une veine .do,
Th.Molière, 8 h. 1/2. Je suis ministre Simonne. •£

Les Plumes du geai.
Cluny, 8 h. 3/4. Ilermance a de la vertu. Francs-Maçons!
Déjazet. 8 h. 1/2. Il?. ou Elle?. Tire au Flanc!
Grand-Guignol, 9 h. Tél. 22S-S i. Baraterie. T,a Veuve:Une

Conquête.Dans un fauteuil. Le Ca"s de .Mme Flan.
Olympia,8h. 1/2.– Attractions.– Paris-Fôtard.
Boîte à Fursy, 0 h. 1/2. Tél. 285.10. Fu-rsy. Mentonsbleus.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. La Revue desFolies-Bergère.
Casino de Paris,8h. 1/2. Aquamarinoff.Revuedu Casino.
Scala,8 h. 1/2. La Tournée des grands-ducs.
Parisianavàh. T/2. La Princesse des flirts.
Gd. Magasins Dufayel. Do 2 à 6 h. Attractions variées.

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche.
Pal.deGlace,de2 à7h. etde9h.amin.Patin.sur vraieglaça-
Nouv. Cirque, 8 h. 1/2. La Guerre sino-japonaise.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. Le Millioh do la cantiniôre.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arihiir..LesCatacombes

romaines. LeCirque.L'actualitépile cinématographe.
Jardind'acclimatation. Ouverttous les jours.
T'Eiff el, midi à lanuit jusqu'au2« é t. prescalier.Prix1 f.

SPECTACLES DU SAMEDI 10 MARS
Opéra, 8 h. L'Etranger. Coppélia.– Dimanche,relâche.
Français, 8 h. 1/2. Les Caprices de Marianne. Le Réveil.
Opéra-Comique, 8 h. 3/4. La Vie -de bohème.
Odéon, 8 h. 1/2. L'Arlésienne.

(Les autres spectacles comme vendredi)
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Malades du FOIE et da l'ESTOMAObuvez l'eau,
LARBÂOD SAINT-YORRE

Vendredi matin.

l'est par la généralité du sujet qu'il traite, des
sentimentset des "penséesqu'il met à la scènq.
Il l'est encore, et surtout, par la beauté intel-
lectuelle et comme morale de son émotion.
Je ne sais guère, dans la musique entière,
d'oeuvres plus émouvantes que l'Etranger.
C'est une œuvre de foi, de foi ardente et
rigide tout ensemble et c'est ce qui donne
à son émotion une force extraordinaire.
Mais cette émotionsi profondeest toujours no-
ble, fière, grave, contenue, concentrée. Elle ne
s'abandonnepas, elle ne se complaît pas mol-
lementà soi-même. On la sent frémir sous 1»
volonté, mais la volonté domine, et ce combat
intérieur et cette contrainte victorieuse com-
muniquent à. l'expression une sobriété, une
loyauté, une rigueur admirables « C'est l'acier
même de la vérité », selon la parole de Bossuet.
Il y a dans cet art autre chose encore qu'une
beauté, une vertu. Il n'admet rien de menson?
ger, de superficiel et de vain; tout en lui est
sincérité et simplicité profondes.

A un tel art, si singulier en son essence,
il faut des interprètes qui s'accordent entière-
ment avec lui. Ceux qu'il a trouvés à l'O-
péra ne sont pas loin de cette harmonie. Mlle
Bréval y atteint entièrement.Elle ne paraît pas
un momentsonger au théâtre et au public. Elle
obéit à un sentiment intérieur, elle exprime
avec une ardente spontanéité, avec une sim-
plicité et une intensité incomparables, toutes
les nuances de sensibilité et de passion, toute
l'émotion, tout le drame de l'âme de Vita, de-
puis la jeune et riante insouciance des premiè-
res scènes jusqu'à la douloureuse et sublime
exaltation lyrique du dénouement. Et dans ce
lyrisme même, elle reste simple et sincère; par
la vertu de la voix, de l'accent, du geste, du
visage, elle réalise à tout instant la changeante
flgure et la vie profonde de l'être que la musi-
que a conçu elle est cet être vivant. C'est pour
une interprète une gloire peu commune que
d'avoir compris, senti, exprimé si pleinement
et si intimementce qu'il y a d'essentiel dans
une œuvre et dans un art; et la gloire est d'au-
tant plus grande que l'art est plus noble et plus

.haut. M. Delmas est admirable dans le person-
nage de l'Etranger par la force, l'énergie, la.
franchise, l'autorité de la voix et de là diction.
Pourquoi fauWl qu'il y ait dans son chant et
dans son jeu un reste de convention théâtrale,
trop de grandiloquence, d'apprêt oratoire et de
majesté?. Sans doute il s'est rapproché de la
simplicité, et il a moins de pompe qu'au
temps de la première représentation. Mais il
en a encore gardé quelque peu. Lorsqu'il joue
YEtranger, puisse-t-il songer moins a Wotan,
davantage à Hans Sachs, qu'il figure avec un
art si naturel et si fort. Quoi qu'il soit de cet
légers Cifauts, vous n'aurez jamais sans doute
l'occasion de voir l'oeuvre do M. d'Indy mieux
interprétéequ'elle ne l'est aujourd'hui.Allez à
elle; je souhaite que vous l'aimiez comme j6
l'aime; et même, s'il est nécessaire, que vous
preniez pour l'aimer un peu de peine: elle en
est digne.

Eieree Lâlo»


